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Le premier pas pour obtenir ce que l’on veut,


est d’avoir le courage de quitter


ce que l’on ne souhaite plus…


*******


Ce n’est pas tant l’intervention de nos amis qui nous aide


mais le fait de savoir que nous pouvons toujours


compter sur eux.


Une amitié qui a pu vieillir ne doit pas mourir…




Dédicace


***




Préambule


Suite à une enfance malheureuse dans une ville du Nord de la France et un départ précipité dans une région loin de chez elle, l’Ariège, pour se protéger de l’hostilité de sa mère, Laure s’en est sortie grâce aux belles rencontres faites tout au long d’un fabuleux parcours.


Après s’être reconstruite durant quelques années heureuses et grâce à ses nouveaux amis, elle découvrit l’amour dans les bras de Charles qui deviendra vite son mari et le père de ses enfants.


Le jeune couple choisit finalement de s’installer dans le Nord pour retrouver ses amis et fonder une famille. Leur retour fut facilité grâce à l’attribution d’un appartement et l’aide de quelques personnes. Charles avait, rapidement, trouvé un travail dans une ferme chez les Bardelot où il s’épanouissait. Laure avait accepté un poste à la mairie, dans une école maternelle, elle avait ensuite préféré rester à la maison pour éduquer ses enfants dès la naissance d’Alicia, leur seconde fille.


Leur bonheur était complet. Ils étaient heureux. Mais le destin leur réserva quelques mauvaises surprises. Après deux déménagements et alors qu’ils étaient agréablement installés, ils emménagèrent dans une maison, ce fut malheureusement un choix désastreux pour leur petite famille. D’une part, Laure dut prendre des décisions difficiles et un appartement confortable pour les enfants. D’autre part, une grossesse, tardivement découverte, choqua profondément le couple, finalement comblé par la naissance de leur fils : Simon.


Alors que celui-ci n’avait que deux mois, Charles perdit la vie dans un accident de voiture. Laure, dévastée par le chagrin, dut faire face à son destin pour ses trois enfants. Chanceuse, elle avait rencontré Paul, un ami de son frère Vincent, et avait refait sa vie. Ils avaient eu un fils : Bastien. Courageuse, elle s’était reprise en main, avait perdu du poids, et avait repris des études. Ses efforts l’amenèrent à obtenir un concours et à devenir fonctionnaire au service commun de la documentation à l’université de Valenciennes. Elle fut élue municipale : conseillère déléguée à l’action sociale et à l’insertion dans sa ville, présidente de l’association d’insertion professionnelle Synergie, administrateur chez le principal bailleur social de l’agglomération et présidente de l’association kilo-turbo.


Elle menait toutes ces activités avec motivation et facilité. Elle avait été très touchée qu’Alain, le maire de sa commune, et Constant, le secrétaire de section du parti politique, lui accordent autant de confiance. Elle leur en était très reconnaissante. Laure était une passionnée qui souhaitait à tout prix être à la hauteur de ce que l’on attendait d’elle.


Elle avait réussi, comme lui avait prédit son ami Hugo, ainsi que la voyante de Maubeuge et comme elle le voyait dans son propre jeu. Elle avait traversé des tempêtes, mais n’avait jamais baissé les bras. Laure rêvait d’un bel avenir pour sa famille. Elle s’était donné les moyens d’y parvenir. Elle était fière d’elle et heureuse.


Sa vie auprès de Paul et des enfants lui procurait le plus grand des bonheurs. C’était sa priorité absolue. Tout son entourage le savait et le respectait.


Laure entrait maintenant dans une phase d’accomplissement…




Chapitre I


Face aux responsabilités


La petite famille était enfin en vacances après une année plus que chargée. L’été 2001 fut chaud et agréable. Laure et Paul recevaient toujours autant leurs amis. Les enfants appréciaient, eux-mêmes invitaient régulièrement les leurs. Laure leur faisait des crêpes ou des gaufres. L’ambiance à la maison était paisible. Ils aimaient particulièrement organiser des barbecues. Sophie et Alicia aidaient leur mère à préparer des brochettes de fruits pour l’apéritif ou pour le dessert. Paul faisait mariner la viande avant de l’embrocher. Il avait le coup d’œil pour la cuisson. Il tenta aussi des brochettes de poisson. Ils se régalaient à chaque fois. Ils discutaient et riaient tous ensemble jusque tard dans leur jardin. Laure était en congés pour huit semaines et Paul pour quatre.


Laure et ses enfants participaient aux nuits secrètes, le grand festival de musique de la ville. Paul préférait rester à la maison. Ils s’y rendaient accompagnés de Jean-Paul, l’entraîneur de foot d’Alicia, et de Fatima avec ses enfants. Ils assistaient au karaoké, y concouraient, même, parfois et se mêlaient ensuite à la foule en déambulant dans les rues et en dégustant des glaces. Enfin, ils parcouraient les différents concerts tout en discutant avec leurs nombreux amis croisés par-ci par-là. Ils adoraient cette ambiance et rentraient tard dans la nuit.


La famille se levait plus tardivement. Laure et ses filles appréciaient aller faire quelques courses à pied, pour ensuite cuisiner, soit de bons plats. Ils partageaient le repas dans la grande cuisine, car il faisait trop chaud dehors. Cette année-là, seul Bastien avait souhaité participer au centre de loisirs. Simon partait toute la journée s’amuser avec ses copains dans les centres sociaux et culturels de la ville. De nombreuses activités étaient proposées aux jeunes. Sophie et Alicia se baladaient avec leur mère. Paul allait à la pêche avec ses amis. Ils continuaient à répéter des morceaux de guitare pour leur groupe. Souvent, le soir vers dix-sept heures, toute la famille se rendait à la piscine communale. Après avoir nagé quelques longueurs, ils s’amusaient avec un ballon, puis se détendaient dans le petit bassin. Il leur arrivait aussi de faire un foot avec des voisins ou une partie de pétanque. Tous les dîners étaient pris dehors dans une bonne ambiance. Les jours passaient trop vite.


Le soir venu, Laure et les enfants partaient rejoindre leurs amis sur les nuits secrètes. Ils appréciaient boire un café et déguster une glace à la terrasse du café chez Léon, dans la rue piétonne, pour pouvoir regarder le karaoké. Puis, ils se baladaient dans les rues et découvraient avec plaisir les différents concerts. Le podium de la Voix du Nord leur plaisait beaucoup avec les artistes qui s’y produisaient, ainsi qu’avec les jeux où ils pouvaient gagner de nombreux lots. Laure y participait régulièrement.


Laure continuait ses activités au sein de son association Kilo Turbo. Elle se rendait chaque mercredi matin à la piscine, pour effectuer une centaine de longueurs, puis se prélassait avec ses amies dans le petit bassin. Elles étaient souvent une quinzaine. Elles pratiquaient, toutes, la musculation deux heures durant, dans une salle du complexe sportif de l’Attoque qui leur était exclusivement réservée. Elles y allaient et revenaient à pied dans le centre-ville malgré la distance. Elles faisaient une randonnée pédestre chaque dimanche matin. Une fois où il faisait particulièrement chaud, leurs maris durent venir les chercher, car elles étaient parties trop loin et n’avaient plus la force de revenir. Toutes les adhérentes s’entendaient bien. L’ambiance y était très conviviale. Les résultats obtenus étaient toujours aussi spectaculaires. Toutes avaient perdu le poids souhaité et surtout, toutes s’étaient stabilisées. Le plus dur, elles le savaient, serait de ne pas reprendre de kilos.


Laure et ses filles se promenaient sur tous les marchés des villes voisines pour y acheter du linge, des légumes et des fruits bon marché. Ceux-ci étaient surtout bien mûrs et pouvaient se consommer aussitôt. Laure prit trois chemises avec les gilets et les foulards assortis pour la rentrée, à un prix modique. Elle préférait dépenser pour les siens plutôt que pour elle. Les rentrées scolaires lui coûtaient très cher. Heureusement, les enfants bénéficiaient des bourses et des primes de rentrée scolaire versées par la Caisse d’Allocations Familiales chaque année, fin août. La famille essayait de profiter des soldes pour acheter le plus important.


Paul avait repris le travail à la chaîne à MCA à Maubeuge. Il s’y rendait toujours avec le bus de l’entreprise. Laure gardait ainsi la voiture pour bouger avec les enfants. Le beau temps persistait et permettait d’organiser des pique-niques au Val Joly ou à l’étang du Quesnoy. Sophie et Alicia en raffolaient. Simon ne souhaitait pas toujours les accompagner. Il préférait s’amuser avec ses copains. Les amies de Laure la sollicitaient pour qu’elle leur fasse un tour de tarot avant la reprise du travail. Elles passaient boire un café et Laure leur tirait les cartes. Sa passion n’avait pas faibli, au contraire, elle s’était accentuée avec les années et l’expérience. Pendant ce temps, Sophie et Alicia aimaient se faire bronzer dans le jardin.


Les nuits secrètes étaient terminées et manquaient déjà à la famille. Celle-ci choisit, alors, de faire des balades en ville en soirée, ou parfois d’aller au cinéma à Maubeuge. Au retour, tous s’installaient dans le salon de jardin pour discuter en sirotant des boissons fraîches. Laure était très fière de ses enfants. Elle les aimait tellement. Elle passait plus de temps avec ses filles qui la réclamaient beaucoup plus. Ses fils étaient déjà plus autonomes, même s’ils étaient plus jeunes. Ils préféraient la compagnie de Paul, qui forcément, leur proposait des activités plus masculines comme la guitare, le foot ou encore la pêche. Cette année-là, Laure leur avait offert un permis de pêche chacun.


Alicia avait maintenant quinze ans et ne pouvait plus jouer au foot avec les garçons. Elle devait maintenant intégrer une équipe féminine. Sauf qu’elle n’en avait pas l’envie. Laure lui suggéra d’envisager le basket. La jeune fille trouva l’idée bonne. Sophie souhaitait arrêter la danse définitivement. D’une part, parce qu’elle avait encore deux années d’études à Lille en CAP coiffure, et d’autre part, parce qu’elle avait horreur de se produire sur scène, même si elle affectionnait la danse. Simon souhaitait arrêter le hand-ball pour pratiquer le judo. Bastien continuerait le foot avec ses copains. Toutes ces discussions les occupaient jusque tard la nuit.


Léa, la mère de Laure, passait régulièrement avec Ardéo, son nouvel ami. Ils se connaissaient depuis toujours et s’entendaient bien. Les enfants appréciaient échanger avec eux. Leur grand-mère les faisait beaucoup rire. Laure ne voyait quasiment plus ses frères et sa sœur. Christian, Patrick et Vincent habitaient Toulouse ou Saint-Gaudens dans les Pyrénées. François résidait dans le centre de la France et Margot dans un village proche de la résidence de Laure. Toutes les deux ne se fréquentaient pas souvent, prises, par les enfants et leur travail. Les garçons remontaient de temps en temps voir leur mère. Justement, Vincent, Angela, sa femme, et leur fille, Lena, vinrent une semaine. Paul avait aménagé une chambre dans le grenier pour bien les recevoir. Là aussi, ils passèrent de bons moments, à la maison, en ville aux festivités du 15 août et en Belgique. Vincent était toujours content de revenir voir sa famille et ses amis. Il organisait tout à l’avance, si bien qu’il arrivait à rencontrer tous les gens qu’il appréciait. Sa sœur et lui, étant du même âge, avaient beaucoup d’amis en communs.


Paul et lui étaient copains depuis l’enfance et se remémoraient plein de souvenirs. Angela était admirative devant la perte de poids de Laure qu’elle trouvait spectaculaire. Elle souffrait également de surcharge pondérale qu’elle souhaitait prendre en main rapidement, malgré un travail pénible. Vincent et elle avaient une chèvrerie. Elle s’occupait du troupeau : traites et soins ; lui de la fabrication des fromages et des livraisons dans les commerces et restaurants locaux. Elle faisait tous les marchés. Elles discutèrent, du coup, de régimes alimentaires. Sophie et Alicia étaient contentes de jouer avec Lena. Toutes les soirées étaient festives.


La brocante du 15 août fut un vrai succès. Il faisait beau et il y avait foule. La petite famille vendit très bien et rentra satisfaite. Laure avait fait quelques bonnes affaires, en linge pour elle, et en décoration pour la maison. Elle avait aussi trouvé deux tenues de judo pour les garçons. Ils étaient contents. Puis, elle avait offert un américain-frites à tout le monde.


Ils passèrent la dernière journée au Val Joly, où ils s’amusèrent tous comme des gosses. Paul avait prévu un canoë gonflable qui avait fait le bonheur de tous. Ils avaient ensuite joué au ballon. Enfin, Vincent avait demandé à passer au cimetière sur la tombe de Charles. Il s’y rendit, accompagné de Laure. La douleur était toujours aussi vive malgré les treize années écoulées. Ils se recueillirent une vingtaine de minutes, puis repartirent. Laure détestait s’y rendre, car elle se sentait abattue à chaque fois.


Vincent et sa famille décollèrent tôt le lendemain. Ils avaient mille deux cents kilomètres de route. Ils comptaient rentrer avant vingt-trois heures. Léna n’avait que quatre ans et demandait beaucoup d’attention et quelques arrêts sur l’autoroute, vu la chaleur.


La rentrée scolaire arrivait. Il fallait tout préparer. La prime de rentrée fut versée la dernière semaine d’août. Laure avait fait le point avec chacun des enfants pour lister les achats. Elle ne voulait pas de gaspillage. Ils partirent ensuite acheter les fournitures et le linge sur la zone commerciale de Louvroil. Ils y passèrent la journée, et déjeunèrent au Flunch. Afin de leur faire plaisir, Laure avait prévu les courses pour cuisiner des hamburgers faits maison, pour le dîner. À leur arrivée, ils rangèrent le tout dans leur chambre, puis s’installèrent autour de leur mère. Paul alla chercher des frites à la « baraque à frites chez Thierry ». Tout le monde se régala et dégusta une glace au salon de jardin.


La veille de la rentrée, Laure conduisit Sophie à l’internat à Lille, avec Alicia, pour effectuer sa 3e année. Elle s’énerva vite, car elle paniqua sur la voie rapide, puis à Lille avec tous les sens interdits et les panneaux qu’elle ne parvenait pas à bien lire de loin. Elle dut faire plusieurs fois demi-tour avant d’arriver à bon port. Les filles riaient et se moquaient d’elle. Celle-ci continuait de pester pour le retour. Elles rentrèrent tard et rirent face à Paul qui s’était terriblement inquiété.


Le lendemain, à huit heures, Laure emmena Simon au collège pour son entrée en 6e. Elle s’inquiétait pour lui, car il n’était pas dégourdi. Le principal la rassura et lui promit de lui porter une attention particulière. Elle put ainsi rejoindre Paul à l’école primaire pour l’entrée en CM1 de Bastien. Celui-ci était très à l’aise. Il était déjà dans les rangs avec ses copains de l’année précédente. Laure accompagna ensuite Alicia pour dix heures au lycée du Quesnoy pour son entrée en seconde. Elles étaient toutes les deux très excitées. Alicia n’avait que deux amies d’Aulnoye-Aymeries inscrites au lycée, ses voisines : Samira et Reha. Laure resta avec sa fille jusqu’au moment où elle passa la porte d’entrée. Elle rentra émue chez elle. Ses enfants grandissaient trop vite. Elle aurait tant aimé que le temps s’arrête.


Elle déjeuna avec Paul, à la maison. Ils échangèrent sur cette matinée et se mirent d’accord sur les inscriptions aux sports pour les garçons. Ils iraient au judo et au foot. Ils aviseraient ensuite pour Simon selon son comportement. Bastien souhaitait pratiquer les deux sports. Ses parents avaient accepté parce qu’il travaillait bien à l’école, tout en le prévenant que ses résultats ne devaient en aucun cas baisser.


Laure arriva à son bureau à l’université à quatorze heures. Son directeur, Stéphane Massinet, la fit appeler.


‒ Bonjour Laure. Vous allez bien ? Votre matinée s’est-elle bien passée ?


‒ Oui, merci. Et vous, vos vacances ?


‒ Très bien également. Je souhaite faire un point rapidement avec Gaston et vous. Que pensez-vous de demain matin à neuf heures ?


‒ Parfait. Souhaitez-vous que je prépare des documents ?


‒ Oui, s’il vous plaît. Un planning prévisionnel de l’ensemble de l’équipe d’accueil avec des colonnes mentionnant d’une part les différentes fonctions de chaque agent et d’autre part, leur quotité de présence, ainsi que leurs horaires.


‒ Cela sera fait.


‒ Merci Laure. Venez, je vous offre un café.


La jeune femme le suivit très fière de traverser la bibliothèque avec lui. Elle le savait, c’était volontaire de sa part, pour qu’elle soit plus vite acceptée par l’ensemble des agents. Ils burent leur café tout en discutant des missions qu’il souhaitait lui confier. Laure était ravie.


‒ Laure. Gaston n’est pas facile, mais vous allez devoir prendre vos marques et vous imposer en tant que responsable-adjointe de l’équipe d’accueil. N’hésitez pas à venir me voir si nécessaire, la rassura-t-il.


‒ Oui, ne vous inquiétez pas. Je l’ai compris.


Laure regagna son bureau pour préparer cette réunion. Elle rédigea le planning prévisionnel en comparant les deux dernières années. Elle s’aperçut de suite que malgré l’effectif conséquent de l’équipe, elle avait du mal à planifier toutes les plages horaires. Elle anticipa ce problème en prévoyant une liste de propositions de substitution. Elle réussit à tout boucler dans la journée. Elle avait même pu faire le tour de tous les services. Tous étaient contents de se retrouver. Elle rentra éreintée à la maison. Une soirée chargée l’attendait. Il fallait, comme chaque année, remplir les papiers administratifs et recouvrir les manuels scolaires. Alicia avait trouvé un élève qui vendait les siens. Laure lui donna l’argent pour les lui acheter. Ils dînèrent en se racontant respectivement leur journée. Paul revint de MCA à vingt-deux heures trente. Il était très fatigué. Il prit une douche et un café et toute la famille se coucha pour être en forme le lendemain.


Paul déposa les garçons à l’école, car il était de l’après-midi. Simon n’était pas enchanté de s’y rendre. Laure comprit que l’année serait difficile pour lui. Elle le rassura du mieux qu’elle put. Elle partit avec Alicia en train. Elles montèrent avec les voisines. Les jeunes filles descendaient au Quesnoy. Elles marchaient ensuite cinq minutes pour atteindre leur lycée. Laure arriva à l’heure au SCD (service commun de la documentation). Elle prit un café rapidement, briffa l’équipe sur le travail de manutention et se rendit à la réunion avec son directeur et Gaston. Monsieur Massinet introduisit le sujet d’entrée : le planning prévisionnel de l’équipe d’accueil qui posait problème chaque année à cause des arrêts maladie fréquents.


‒ Laure. Vous nous avez réalisé le planning ?


‒ Oui monsieur. Le voici.


‒ C’est bien ce qu’il me semblait, c’est une fois de plus compliqué ! S’inquiéta-t-il.


‒ C’est n’importe quoi ! S’exclama Gaston.


‒ Ah bon ! Pourquoi cela ? Le questionna le directeur.


‒ D’abord, Laure n’avait pas à préparer ce tableau sans m’en parler ! S’énerva Gaston.


‒ Eh bien si ! Puisque c’est moi qui le lui ai demandé ! Répliqua fermement Monsieur Massinet.


‒ J’ai des propositions à vous soumettre si vous me le permettez ? Mit en avant Laure pour apaiser l’ambiance.


‒ Allez-y Laure ! Nous vous écoutons.


‒ Je suggère de supprimer deux postes de surveillance de salle qui ne servent à rien vu que les taux de vols et de dégradations dans celles-ci sont quasi nuls. Je pense que nous pouvons aussi prévoir deux personnes au lieu de quatre en manutention. Cela permettra de gagner quatre équivalents temps plein.


‒ C’est n’importe quoi ! S’exclama Gaston. Et la manutention ?


‒ Laure, continuez, je vous prie, insista le directeur, mécontent du comportement de Gaston.


‒ Bien monsieur. Je propose de renforcer la surveillance de la salle de lecture des lettres et de combler les tranches horaires vides avec ces quatre équivalents temps plein. La manutention peut se faire en salle de lecture, sauf la pose de l’antivol qui se fera en magasin, répondit-elle calmement.


‒ Il n’y a même pas de bureau d’accueil dans la salle de lecture lettres ! Continua de s’énerver Gaston de mauvaise foi, bien qu’il ait compris tout de suite que sa collègue avait raison, et s’en voulait même de ne pas l’avoir proposé lui-même.


‒ Très bien Laure. Merci. Gaston, je vous demande de travailler et de former Laure sur ses nouvelles missions. Vous formez tous les deux la tête de l’équipe. Je vous rendrai responsables des problèmes du service. Si vous ne vous entendez pas, Gaston sortira de l’équipe.


‒ Mais Monsieur…


‒ C’est mon dernier mot et votre dernière chance de rester à la tête de l’équipe Gaston. Tenez-le-vous pour dit. Je ne me répèterai pas cette fois.


‒ Bien Monsieur… Répondit celui-ci vexé et en colère.


‒ Merci Laure. Vos propositions me paraissent très intéressantes, l’assura monsieur Massinet pour la mettre en confiance.


Laure sortit tout de même de la réunion tourmentée. Elle avait compris que Gaston ne lui ferait pas de place facilement. Elle allait devoir être très diplomate. Aussitôt, elle lui servit un café. À sa grande surprise, il accepta. Ils allèrent s’installer dans le bureau de Gaston, car c’était sa manière de montrer à Laure qu’il était encore le chef du service.


‒ Laure. Je te propose de faire le tour de la bibliothèque cet après-midi afin d’étudier l’organisation des permanences de surveillance en salle de lecture. Nous commanderons ainsi le matériel nécessaire, lui suggéra-t-il.


‒ Oui, c’est ok pour moi. Merci, lui répondit-elle ravie de sa proposition.


Ils se rejoignirent, juste après le déjeuner, pour effectuer l’état des lieux et lister le matériel à envisager. Laure se rendit compte tout de suite de la précieuse expérience de Gaston. Il avait prévu les plans des salles concernées et pris un mètre afin de mesurer toutes les surfaces. Il dictait à Laure tout le matériel à prévoir, ainsi que le mobilier. Il suffisait de déplacer le bureau de permanence de la salle des périodiques en salle de lecture lettres. Par contre, tous les réseaux étaient à prévoir. Gaston proposa à Laure de réimprimer tous les plans modifiés, tandis qu’elle ferait une demande d’installation de réseau au service informatique. Ils avaient toute la semaine pour bien préparer leur projet afin de le présenter en réunion d’équipe. Ce travail se passa dans la bonne humeur. Ils avaient même plaisir à le faire ensemble. Dans la foulée, la jeune femme lui expliqua quelques autres idées, dans d’autres salles de lecture, afin de faire voyager les étudiants dans tous les rayons, plutôt qu’uniquement dans ceux où étaient les manuels spécifiques à leurs enseignements. Par exemple, elle trouvait dommage que les périodiques et les journaux soient enfermés dans une salle isolée que personne ne fréquentait. Elle pensait qu’ils pouvaient être proposés sur des présentoirs à l’entrée de la bibliothèque, surtout la presse du jour. Elle imaginait aussi des dictionnaires de français et de langues étrangères dans toutes les salles de lecture et non juste en lettres où les étudiants des filières scientifiques n’allaient jamais. Gaston fut convaincu qu’il s’agissait d’une excellente idée. De la même manière, Laure était étonnée de ne pas trouver de bandes dessinées, et de romans autres que ceux prévus aux programmes. Elle en parlerait très vite à monsieur Massinet.


À la maison, tout se passait bien. Laure et Paul avaient inscrit les enfants aux sports. Simon et Bastien participèrent à leur premier cours de judo. Les parents furent autorisés à y rester. Tous les deux se rendirent compte que Bastien prendrait ses marques, mais que malheureusement ce serait plus difficile pour Simon. Il avait peur. Il préféra faire dix pompes plutôt que de combattre avec son copain d’école, ce qui inquiéta sa mère. Paul la rassura en lui expliquant qu’il fallait lui laisser du temps. Le lendemain soir, Laure accompagna Alicia au basket à Aulnoye-Aymeries. En discutant avec des parents, elle comprit que l’ambiance n’était pas très bonne. Elle n'écouta pas et n’en parla pas à sa fille. Dès le début, Alicia se distingua par son côté très sportif, sa rapidité et son endurance. Très vite, elle était devenue la meilleure joueuse avec Élise, la fille de Guislain, l’entraîneur. Celui-ci était enchanté d’intégrer Alicia dans l’équipe. Elle allait avec beaucoup de plaisir aux entraînements et aux matches malgré tous les devoirs à faire le soir et le week-end. Mais certaines filles et certains parents la jalousaient.


Sophie rentrait chaque vendredi soir à la maison. Laure était contente de la voir et de partager avec elle tout ce qu’elles avaient fait, chacune de leur côté. Sa scolarité à Lille se passait bien. Elle était ravie et s’était fait beaucoup d’amis. Sa mère l’autorisait à faire quelques sorties, Sophie était toujours aussi calme, posée et discrète.


Laure et les filles allaient faire les courses le samedi matin, car l’après-midi était pris pour supporter tout le monde. Paul jouait encore un peu au foot à Bachant. Il participait surtout aux entraînements, mais pas à tous les matches. Son travail à MCA le fatiguait énormément.


Léa et Ardéo passaient tous les dimanches. Les enfants leur racontaient leur semaine à l’école et au sport. Léa les trouvait bien éduqués et surtout beaux. Elle les aimait vraiment. Elle était assez fière de ses filles, devenues fonctionnaires de l’Éducation Nationale.


Laure souhaitait se rendre à la fête de l’humanité avec Constant, Max et leurs amis. Elle participa à quelques réunions pour affiner l’organisation du stand du Nord qui était l’un des plus importants de la fête. Christian, son frère, souhaitait l’accompagner. Constant accepta tout de suite, surtout parce qu’il pourrait les aider à installer l’ensemble du système électrique. Les premiers jours étaient consacrés au montage du stand pour les hommes, et à la préparation des plats cuisinés régionaux. Laure mitonnait des carbonnades flamandes, du bœuf bourguignon, du veau au cidre, des flamiches… Elle adorait. Il faisait beau et l’ambiance était excellente. Ils avaient tous du plaisir à partager les repas dans la bonne humeur. La journée était rude. Vers dix-huit heures, après avoir pris une douche pour se retaper, ils partirent joyeux faire le tour de tous les stands. Ils goûtaient les spécialités des autres régions et des autres pays. Leurs stands préférés étaient ceux de Bordeaux qui proposait des huîtres et du merveilleux vin blanc, ainsi que le stand du XVIe arrondissement de Paris qui servait d’excellents rhums et celui des Réunionnais. Ils rentrèrent tard dans la nuit sans faire de bruit, pour ne pas réveiller les plus vieux et s’effondrèrent dans un profond sommeil. Dès le vendredi, en début d’après-midi, une marée humaine arriva sur la fête. De nombreux groupes se produisirent et créèrent une ambiance de folie. Laure vit avec surprise arriver Gabriel, son ancien ami. Tous les deux étaient contents de se retrouver pour s’amuser et en profiter le plus possible. Ils commencèrent par visiter les stands de livres, de véritables librairies. Laure acheta des livres pour les enfants sur la danse, le foot, le judo et le basket. Elle bénéficia d’un livre acheté = un gratuit ! Ils s’arrêtèrent à un concert, puis allèrent prendre un pot tous ensemble au stand Maroc où ils dégustèrent de délicieuses sardines grillées. Laure préféra un thé à l’alcool fort. Ils continuèrent leur périple à travers toutes ces allées qui grouillaient de monde. L’ambiance y était extraordinaire ! Ils choisirent de se restaurer au stand auvergnat pour sa charcuterie, ses fromages et ses vins qui donnaient particulièrement envie. Ils y passèrent deux bonnes heures à discuter en blaguant. Ils promenèrent encore sur la fête et allèrent de concert en concert. Le samedi se déroula dans la même atmosphère. Ils avaient décidé, en plus, de faire des tours de manège. Mais Laure eut peur et ne se laissa pas tenter. Elle riait de les voir monter dans de telles attractions. La soirée fut particulièrement bonne. Ils rentrèrent tard et exténués. Laure était de service tout le dimanche. Elle ne pouvait donc plus profiter de la fête. Gabriel décida d’aider ses amis au bar. Les jeunes prirent une pause d’une heure pour déjeuner ensemble. Laure rentra le dimanche soir, pour préparer la semaine avec les enfants. Elle arriva vers vingt-deux heures. Paul et les enfants l’attendaient avec impatience. Finalement, ils se rendaient compte de tout ce qu’elle faisait dans la maison.


Laure et Gaston continuèrent leur chantier à la bibliothèque. Elle proposa aussi à monsieur Massinet de mettre en place des animations : expositions, concours, jeux de piste… avec, à chaque fois, un lot à gagner. Ce dernier lui débloqua un petit budget. Elle était enchantée. Ils présentèrent le projet « accueil » à la réunion d’équipe qui y adhéra à l’unanimité, sauf pour le point sur l’équipement des manuels lors des permanences des agents dans les salles de lecture. Ils préféraient le faire dans leur salle de manutention. Cependant, Laure leur expliqua qu’ils seraient plus disponibles pour renseigner les étudiants que s’ils lisent des écrans ou des revues. Elle leur proposa de tester durant un mois. Laure leur présenta sa liste d’animations et demanda s’il y avait des volontaires pour l’aider. Seules deux collègues étaient intéressées. Elle était tout de même satisfaite. C’était un bon début.


Laure assistait deux fois par mois au bureau municipal, présidé par le maire, Alain. Elle était passionnée des discussions qui s’y tenaient et y participait avec sérieux. Puis, il y avait le conseil municipal toutes les six à huit semaines avec l’ensemble des élus et certains techniciens. La jeune femme réunissait ensuite le Conseil d’Administration du CCAS une fois par mois, car l’ordre du jour était toujours très conséquent et elle devait faire appliquer les décisions du conseil municipal. De plus, elle passait chaque vendredi après-midi à l’association Synergie pour discuter du quotidien et des projets avec la directrice et signer les documents. Elle participait aux réunions de section du parti politique. Enfin, elle était quasiment toujours présente aux conseils d’administration du bailleur pour lequel elle était élue. Elle s’entendait de mieux en mieux avec monsieur Clohet, le directeur de la gestion locative, et monsieur Choclin, le directeur financier. Le président, monsieur Wilmann, et le directeur général, monsieur Voilet, l’accueillaient avec beaucoup de courtoisie. Laure trouvait qu’elle avait une chance inouïe de pouvoir travailler et échanger avec des personnes d’un si bon niveau. Elle était très impressionnée, mais ne le laissa jamais paraître. C’était une femme sûre d’elle qui entrait dans « l’arène » à chaque conseil. Les sujets traités étaient parfois complexes, mais les directeurs prenaient régulièrement la peine de lui expliquer les problématiques.


Laure s’ajouta une pression supplémentaire en acceptant de s’inscrire au concours externe de magasinier en chef qui lui permettrait par la suite de devenir « responsable ». Monsieur Massinet lui avait également suggéré la préparation aux concours à Lille. Elle décida de s’investir dès le mois de septembre dans ce nouveau défi. Sans le dire, elle suivit en plus les cours du CNED qui lui avaient déjà plutôt bien réussi par le passé. Elle commença à les étudier dès qu’elle les reçut. Les cours à l’université de Lille 3 lui plaisaient bien. Elle rencontra d’autres collègues, avec qui elle sympathisa, bien qu’elle comprît rapidement l’esprit de compétition qui régnait entre eux. D’autres personnes de son équipe s’y étaient aussi inscrites. Certes, plus dans l’idée de bénéficier de deux jours de congés « préparation aux concours » et d’aller se balader à Lille, pour les épreuves écrites, et à Paris, pour celles de l’oral.


La jeune femme continuait ses activités à l’association « kilo-turbo » avec ses amies Fatima et Frédérique. Les adhérentes étaient moins nombreuses qu’au départ, surtout que la séance piscine avait été déplacée le mardi soir en nocturne, pour pouvoir prendre avec elles les enfants qui s’amusaient tous bien ensemble. Alicia accompagnait sa mère le dimanche à la marche quand elle n’avait pas trop de devoirs.


Le dernier samedi du mois, toute la famille partit supporter Alicia à un match de basket à Dunkerque. Un bus avait été mis à la disposition du club pour le déplacement. L’ambiance fut bonne malgré deux clans au sein des parents. L’équipe gagna le match. Sur le retour, deux mamans s’en prirent à Alicia parce que Guislain, l’entraîneur, l’avait fait jouer l’intégralité du match. Celui-ci se fâcha d’entrée !


‒ C’est l’entraîneur, et lui seul, qui décide qui joue et combien de temps ! S’énerva-t-il.


‒ Non, toutes les filles doivent participer ! Lui répondit l’une des mamans sans se démonter.


‒ Mais elles ont toutes joué ! Je ne comprends pas vos réactions !


‒ Elles n’ont pas eu le même temps de jeu. Alicia vient d’arriver, elle n’a pas de priorité à avoir !


‒ Je vous le répète, c’est uniquement l’entraîneur qui décide ! Trancha-t-il en leur tournant le dos et en regagnant l’avant du bus.


Ces deux dames avaient déçu tout le monde en refusant d’offrir un restaurant aux filles après le match, ainsi qu’une balade sur la plage, alors que certaines n’avaient jamais vu la mer. Alicia reprocha à sa maman de ne pas l’avoir défendue. Celle-ci attendit d’être rentrée pour lui expliquer qu’elle avait préféré laisser faire Guislain, mais qu’elle interviendrait si cela se reproduisait. Malheureusement, elle avait compris tout de suite que ces deux femmes les ennuieraient à nouveau.


Le mois d’octobre fut bien agréable. Il faisait encore beau. Toute la petite famille avait repris ses habitudes. En plus de l’école, les enfants s’entraînaient respectivement chaque lundi et jeudi soir, pour le judo et le basket. C’est Paul qui les y emmenait. Laure en profitait ainsi pour organiser ses réunions sans que cela ne les gêne. Ils allaient à la piscine en nocturne chaque mardi soir. Les mercredis soir, Laure ou Paul cuisinait un dîner spécial pour faire plaisir aux enfants. Ils louaient des films au vidéoclub les vendredis soir, car il n’y avait jamais rien à la télévision. Souvent, Laure leur préparait des pizzas, des hamburgers maison ou des gaufres au maroilles. Puis c’était l'affolement du week-end entre les courses, les devoirs, les matches et kilo-turbo.


À la fin du mois, monsieur Clohet convia Laure à une visite du patrimoine. Plusieurs bus étaient prévus, car d’autres délégués de locataires, des administrateurs et des responsables d’agence y participaient également. Le parc immobilier était impressionnant et bien entretenu. La jeune femme découvrit de jolies maisons, que les gens arrangeaient avec soin. Elle visita des parties communes, fraîchement repeintes, d’immeubles, ainsi que quelques appartements, plus ou moins bien entretenus par leurs occupants. Un déjeuner était organisé à l’étang de Louvroil dans un restaurant sympathique. Laure fut invitée à la table du président, monsieur Wilmann, et du directeur général, monsieur Voilet. Monsieur Clohet prit soin de s’installer à ses côtés. Les administrateurs respectaient la jeune femme, même si au départ, ils n’en avaient pas forcément eu de bons échos. Ils la questionnèrent sur l’ensemble de ses activités. Ils avaient compris qu’elle était très dévouée à Alain, le maire. Ils l’appréciaient pour toute son implication dans différentes structures comme l’association Synergie. Monsieur Clohet proposa à Laure de mettre en place un partenariat entre sa société et l’association, qu’ils imaginèrent en quelques minutes. Un rendez-vous fut pris pour finaliser les conventions officielles. D’ores et déjà, un tel projet allait propulser l’association. C’est ainsi que rapidement, Synergie put intervenir dans les entrées d’immeuble, en les peignant et les carrelant. L’entretien de quelques espaces verts fut intégré dans la convention. Laure était comblée de faire avancer l’association. Un lien de confiance s’installa progressivement entre eux. Les chantiers démarrèrent aussitôt. Les personnes étaient fières d’entretenir leurs propres halls. Ils les respecteraient d’autant plus. Certains faisaient même le gendarme contre les causeurs de troubles.


Lors d’un bureau municipal, Alain demanda des volontaires pour présider une nouvelle association « vivre tous ensemble ». Il fallait également quelques vice-présidents pour gérer les commissions, dont celle de la jeunesse. Ce rôle fut donné à Laure pour son dynamisme. Alain lui demanda d’organiser assez vite une manifestation pour faire connaître l’association. Laure contacta immédiatement Kheira, Charlène, Khalid et Brieuc. Ils étaient partants pour l’aider. Elle invita à une première réunion quelques autres personnes dont elle était sûre de l’investissement. Ils furent tout de suite assez nombreux pour décider de mettre en place un super concert « Urban carnaval » à la salle des fêtes. Ils se partagèrent toutes les actions à mener. Certains devaient chercher des groupes musicaux connus, mais aussi des locaux. Les autres devaient s’occuper de réserver la salle, de la publicité et du bar. Les grandes étaient contentes de pouvoir participer. Céline vivait toujours avec Arnaud, Audrey avec Étienne, et Julie avec Yann. Ils passaient régulièrement voir la petite famille. Cette organisation allait les rapprocher plus. Tout ce petit groupe s’entendait merveilleusement bien. Sophie et Alicia étaient ravies de s’y associer également et amenèrent beaucoup de jeunes dans la commission. Même Paul et ses musiciens les rejoignirent pour les aider. Alain était content de voir cet engouement soudain.


Laure avait aussi plaisir à discuter avec Jean-Pierre à Synergie. Max, adjoint au maire à Bachant, conseiller communautaire à l’agglo et syndicaliste CGT, passait parfois refaire le monde avec eux. Ils se rendaient ensemble avec Constant aux réunions à l’espace Marx à Lille. Ils rencontraient des personnes de tout le département. Laure avait l’impression que l’on vivait mieux à Aulnoye-Aymeries qu’ailleurs malgré le taux de chômage important. Ils sortaient un tract à chaque retour de réunion. Constant leur demandait des idées, puis les rédigeait. Il était excellent en la matière. Il les tirait en nombre conséquent au local du parti avec l’aide de Laure. Le copieur coûtait cher. Il souhaitait donc limiter son utilisation à deux ou trois personnes. Chaque adhérent du parti avait son propre secteur pour la distribution. Elle n’en avait pas par manque de temps.


Chaque mercredi soir, Laure faisait ses devoirs des cours du CNED sur la table de la cuisine à côté des garçons qui s’appliquaient ainsi pour les leurs. Elle pouvait les aider le cas échéant. Alicia préférait les faire calmement dans sa chambre. Paul cuisinait des plats spéciaux qu’il aimait inventer. C’était toujours un délice. Les garçons se couchaient vers vingt et une heures, tandis que leurs parents se prélassaient devant la télévision. Paul massait tous les soirs la jeune femme et la prenait souvent dans les bras pour s’endormir.


Au SCD, tout se passait de mieux en mieux. Laure avait bien pris son poste en main. Elle avait réussi à finaliser son planning de permanences et à faire accepter la manutention des livres en salle de lecture avec certains agents. Monsieur Massinet en était soulagé. Cela l’horripilait de voir des collègues lire des revues ou passer du temps sur Internet. Elle organisa sa première exposition de livres sur « la mal bouffe » lors de la semaine du goût, un sujet qu’elle maîtrisait bien. Elle contacta le service médecine de l’université et fut reçue par deux infirmières, Élisabeth et Laura. Elles se fixèrent quelques objectifs et se lancèrent dans l’aventure. Laure devait installer une exposition de livres sur le sujet. Élisabeth lui donna une bibliographie à acquérir pour compléter la collection du SCD. Laure prit en charge la rédaction du règlement du concours ainsi que toute la communication en réalisant toutes les affiches en respectant la charte graphique de l’université, ainsi que les mails au service communication pour annoncer l’exposition.


Pour finir, elles décidèrent d’organiser, en plus, un concours de soupes. Le principe était de goûter des soupes et de trouver l’ensemble des légumes contenus dans celles-ci. Laure acheta cinq filets de légumes comme lots à gagner. Elle demanda à des agents volontaires de faire des soupes. Quatre personnes, des femmes uniquement, acceptèrent tout de suite. Le jour « J », Laure et quelques collègues installèrent le stand, juste en face de l’exposition de livres, avec des tables joliment nappées et décorées. Les filets de légumes furent installés de part et d’autre. Les étudiants et le personnel pouvaient maintenant participer. Ils sélectionnaient une soupe, soit dans un petit gobelet, soit dans un bol en plastique, selon qu’ils aimaient ou pas. Très vite, l’animation eut du succès, de nombreux candidats se prêtaient avec plaisir au jeu. Ils s’installèrent avec leur soupe et leur bulletin de participation sur les tables de bar hautes et rondes. Laure y avait posé du pain de campagne, de petits carrés de beurre et de petites bouteilles d’eau. L’atmosphère était agréable. Monsieur Massinet passa voir comment se déroulait ce moment de convivialité. Il fut surpris par la forte affluence. Laure le taquina et le força à tenter sa chance. Ce qu’il fit avec félicité. Élisabeth et Laura, les deux infirmières, proposèrent de la documentation afin de donner des conseils aux personnes présentes. Elles en profitèrent pour prendre des photos. Il y eut tout juste assez de soupe pour les cent vingt-neuf participants. Laure demanda des volontaires pour analyser les résultats. Une heure plus tard, ils étaient proclamés et affichés. Les quatre gagnants, un par soupe, furent prévenus par téléphone pour retirer les filets de légumes. Monsieur Massinet, ravi de cette réussite, dit un petit mot. Il félicita chaleureusement Laure. Celle-ci était enchantée, mais déçue que Gaston et certains collègues ne soient pas venus.


La jeune femme fut heureuse de raconter, lors du dîner, sa bonne journée et le succès de sa première animation. Paul et les enfants étaient contents pour elle.


‒ Ton directeur a l’air sympa, mais à l’inverse ton Gaston, d’un con ! Méfie-toi ! Lui conseilla Paul.


‒ Pourquoi ? Lui demanda-t-elle surprise.


‒ Il m’a l’air bien spécial, et sans doute jaloux.


‒ Je vais faire attention. Pour l’instant, je l’apprécie. Il a des bons et de mauvais côtés. Mais globalement, il est sympa.


‒ Ok, mais reste prudente, insista-t-il.


Le week-end du 11 novembre, Paul et Laure profitèrent du fait qu’il n’y ait pas de matches, pour louer des films. Ils souhaitaient rester à la maison avec les enfants pour se reposer. Laure et les filles allèrent en courses le samedi matin. Ils partirent tous à la piscine l’après-midi. Les enfants essayèrent sans succès de couler Paul. Celui-ci tenta à son tour de faire boire la tasse à Laure. Mais elle résista bien et les enfants la défendirent. Au final, c’est Paul qui réussit à en immerger le plus. Ils rentrèrent affamés et fatigués par le froid. Elle fit des gaufres au maroilles accompagnées d’une salade. Tout le monde adorait. Ils regardèrent ensuite deux bons films et s’écroulèrent jusqu’au petit matin. Le dimanche, Laure se leva la première et se dépêcha d’aller acheter des baguettes chaudes et des croissants. Elle pressa des oranges. Ils partagèrent ainsi un super petit-déjeuner.


Les enfants firent leurs devoirs à côté de leur maman, qui rédigeait une dissertation à renvoyer au CNED, impérativement, le mardi suivant. À midi, les parents préparèrent rapidement des pâtes au gratin et des steaks hachés. Ils mirent en place leur programme en mangeant. Laure et les filles regarderaient les films de M6, tandis que Paul et les garçons joueraient à la console vidéo. Vers dix-sept heures, ils improvisèrent un goûter. Paul proposa un café, et Laure réchauffa les gaufres sucrées de la veille. Ils décidèrent ensuite de jouer au Monopoly. Sophie préféra s’isoler un peu dans sa chambre avec son chat, Minouchette, qu’elle adorait et qui lui rendait bien, pour écouter de la musique. Elle s’en occupait comme si c’était son bébé. La partie dura longtemps et comme à l’ordinaire Paul tricha et Alicia s’énerva.


Puis, Paul se porta volontaire pour préparer le dîner. Simon l’aida et mit la table. Alicia corrigea la dissertation de sa mère, car elle était très forte en français. Elle s’appliqua à lui expliquer les règles pour éviter les mêmes fautes dans les prochains devoirs et surtout le jour du concours. Finalement, il n’y en avait pas trop.


Tout le monde passa à table. Alicia se moquait gentiment des erreurs commises. Elle trouvait que sa maman écrivait comme elle s’exprimait avec le vocabulaire parfois un peu particulier du Nord de la France. Ce qui les fit tous sourire, y compris Laure. Ils finirent la soirée devant deux films. Paul mit d’abord « La ligne verte » de Franck Darabont avec Tom Hanks et Michael Clarke Duncan. Toute la famille l’adora pour son authenticité et sa tristesse. Paul lança ensuite « Matrix » de Lana Wachowski avec Keanu Reeves et Laurence Fisburne, très beau film d’action et de science-fiction. Celui-ci dura plus de deux heures. Tout le monde monta dormir.


Le lundi 11 novembre matin, Laure se leva la première. Elle cuisina du pain perdu pour le petit-déjeuner des enfants. Elle prit une douche, s’habilla et but un café. Elle éternua tout d’un coup assez violemment. Une douleur atroce dans l’épaule lui arracha un cri terrible comme celui d’un animal blessé. Alicia se précipita pour voir ce qu’il se passait. Celle-ci, au bord de l’évanouissement, lui demanda de réveiller Paul et Sophie.


Sophie accourut rapidement. Paul eut du mal à se lever.


‒ Alicia, dis à Paul de descendre tout de suite, c’est grave.


‒ Oui, je vais le chercher, lui répondit-elle effrayée.


‒ Sophie. Donne-moi un verre d’eau, s’il te plaît.


‒ Que se passe-t-il ? Demanda Paul à moitié réveillé.


‒ Appelle de suite le médecin. Je me suis démonté l’épaule, arriva-t-elle à lui répondre malgré la douleur qui la tenaillait.


‒ Enfin Laure. Comment as-tu fait ? Es-tu tombée ? La questionna-t-il perplexe.


‒ Non, en éternuant ! Lui assura-t-elle.


‒ Mais c’est impossible ! Lui répondit-il catastrophé.


‒ Appelle le médecin de garde ! J’ai trop mal ! Implora Laure, toujours au bord de l’évanouissement. Elle avait l’impression d’avoir des contractions dans l’épaule.


Paul s’exécuta sans trop savoir quoi penser. Il était très contrarié de voir autant souffrir sa femme. Leur médecin arriva très vite. Il perçut tout de suite la panique générale, puis la douleur de sa patiente.


‒ Que se passe-t-il ? Demanda-t-il doucement.


‒ Je me suis déboité l’épaule en éternuant ! Lui répondit-elle difficilement.


‒ Mais enfin, Laure ! Ce n’est pas possible ! On ne se déboite pas l’épaule aussi facilement ! Lui assura-t-il


‒ Si et j’ai mal !!! Ah… J’ai trop mal ! Faites quelque chose ! S’il vous plaît… Pleura-t-telle.


Il voulut s’avancer sur elle. Mais elle le stoppa.


‒ Ne me touchez pas, je vous dis que j’ai trop mal !


‒ Je dois regarder et palper pour vérifier, lui dit-il tout bas pour l'apaiser.


‒ D’accord. Mais surtout, faites attention, lui recommanda-telle.


Il s’avança à nouveau pour l’aider à se relever. Une fois Laure debout, il comprit qu’elle avait raison, l’épaule était très basse. Il la tâta délicatement. Laure cria de douleur. Les enfants pleuraient de peur pour leur mère. Il la rassit, car elle tournait de l’œil.


‒ Paul. Il faut que tu l’emmènes à l’hôpital, car si j’appelle les pompiers elle souffrira plus dans leur camion que dans ta voiture. Nous allons la caler avec des coussins.


‒ Ils vont me faire quoi ?


‒ Ils vont remboiter l’épaule sous anesthésie locale ou totale.


‒ Ça fait mal ?


‒ Non, tu ne sentiras rien, la rassura-t-il.


‒ Ok. Sophie et Alicia vont garder leurs frères, dit Laure.


‒ Oui maman, ne t’inquiète pas. Ça va aller pour nous, la tranquillisa Sophie.


‒ Ça va aller ma petite maman chérie ? Demanda Alicia effondrée de voir sa mère autant souffrir.


‒ Oui mon cœur. On revient très vite. Sinon, vous irez chercher Audrey ou Annie.


Le médecin mit son bras en écharpe à l’aide d’une bande, car les pharmacies étaient fermées. Puis, il installa Laure dans la voiture avec l’aide de Paul.


‒ Surtout, roule doucement, lui suggéra-t-il.


‒ Oui, je vais être prudent.


Il les regarda partir. Ils arrivèrent aux urgences à l’hôpital de Maubeuge trente minutes plus tard. Un infirmier accourut auprès d’eux. Il leur demanda ce qu’il était arrivé. Il écouta attentivement les réponses. Il l’emmena dans un box pour l’ausculter, mais la jeune femme souffrait trop. Il appela directement l’interne.


‒ Bonjour Madame. Que vous est-il arrivé ?


‒ Je me suis déboité l’épaule ce matin en éternuant.


‒ Avez-vous eu un accident ces six derniers mois ?


‒ Non.


‒ Avez-vous été violentée ?


‒ Non plus, lui répondit-elle choquée.


‒ Madame. Personne ne se déboite une épaule en éternuant ! Il faut me dire maintenant ce qu’il s’est réellement passé, insista-t-il très sûr de lui.


‒ Je vous assure que c’est la vérité ! Faites quelque chose, j’ai trop mal…


‒ Nous allons vous faire une radio. Je vous y accompagne.


‒ Merci docteur, lui répondit-elle reconnaissante.


Ils se dirigèrent vers le service de radiologie. Elle fut prise en charge tout de suite. Ils durent découper ses vêtements, car elle avait mis un sous-pull. Le radiologue comprit rapidement et put faire un diagnostic précis.


‒Madame. Effectivement, vous avez une épaule bien abîmée. Nous allons devoir procéder à une intervention chirurgicale pour la consolider afin qu’elle ne se déboite plus.


‒ Mais ce n’est pas possible ! J’ai quatre enfants à la maison.


‒ Votre conjoint s’en occupera.


‒ Il travaille.


‒ Sinon, je vous la remets pour cette fois et vous reprenez rendez-vous pour une prochaine intervention, lui proposa-t-il.


‒ Oui, c’est mieux. Je vais avoir mal ?


‒ Nous allons vous détendre avec de la morphine.


Ils repartirent dans le box avec le résultat de la radio. Quatre hommes et une femme suivirent. Laure paniqua.


‒ Nous allons vous injecter de la morphine, puis mes collègues vont vous maintenir, et je remboiterai votre épaule. Nous en avons pour cinq minutes si vous vous détendez et si vous vous laissez faire.


‒ Ça va être difficile, car j’ai très mal et surtout peur.


‒ C’est normal d’avoir peur. Mais faites-nous confiance. Nous avons l’habitude.


‒ Vous le faites souvent ?


‒ Oui, régulièrement.


‒ Pour ma part, je n’ai jamais rencontré de personne qui s’était déboité l’épaule.


‒ Pourtant cela arrive. Allez ! Vous êtes prête ?


Laure s’était détendue grâce à la morphine et n’avait quasiment plus de douleur. Elle respira un bon coup et leur répondit :


‒ Oui, allez-y. Je vous fais confiance.


Pendant dix minutes au moins, l’interne fit bouger le bras de Laure dans tous les sens, sans succès. Il sortit quelques instants et réapparut avec un très grand Guadeloupéen.


‒ Bonjour madame. Je suis le chef de service, je vais regarder pourquoi mon collègue n’arrive pas à replacer votre épaule. Allongez-vous sur le dos s’il vous plaît.


Tout de suite, on aida Laure à bien se positionner. Le chef de service leur demanda de la maintenir partout surtout les hanches et les épaules. Il lui prit la main et la caressa en la rassurant, car il avait compris, qu’elle était tétanisée par la peur. Il lui leva d’un coup le bras. Laure entendit un craquement et sentit que cette fois était la bonne, même si le procédé était brutal. Laure n’avait plus aucune douleur et était surtout soulagée. La peur laissait place à l'euphorie. Elle bavardait et riait avec le personnel soignant.


Deux heures plus tard, le couple put regagner son domicile. Celui-ci fut accueilli joyeusement par les enfants. Alicia s’effondra dans les bras de sa mère qui la rassura. Celle-ci avait le bras dans une attelle. Malheureusement, très vite elle fut malade à cause de la morphine. Cela avait commencé sur la route et s’était accentué ensuite au retour. Elle vomit durant deux jours. Elle dut rester à la maison deux semaines complètes et eut la visite de tous ses amis, surtout Danièle, Annie, Anne et les grandes. Puis elle retourna au travail, même si ce n’était pas recommandé. Elle prenait le train et arrivait à s’acquitter des tâches normalement. Ses collègues et son directeur pensaient que c'était trop tôt.


Début décembre Laure et ses filles partirent passer une journée à Lille. Laure avait toujours son bras dans l’attelle, mais cela ne la gênait pas. Le marché de Noël était magnifique. Le matin, elles firent toutes les boutiques des rues piétonnes. Sophie était enchantée, car elle avait trouvé la paire de bottes qu’elle souhaitait. Alicia fit, de son côté, de bonnes affaires. Elle s’était acheté un superbe manteau bleu ciel. Laure les emmena, ensuite, déjeuner dans un restaurant « la Pataterie » qu’Alicia adorait. Elles se régalèrent avec de grosses pommes de terre au four aux quatre fromages, ainsi qu’une glace. Puis, elles allèrent dans la galerie d’Euralille finir leurs emplettes. Vers dix-sept heures, alors que la nuit commençait à tomber, elles se dirigèrent vers le marché de Noël pour admirer les jolies illuminations qui apportaient ce côté merveilleux aux fêtes. Ce fut le plus beau moment de la journée. Laure se prit un vin chaud et offrit un chocolat chaud aux filles. C’était maintenant l’heure du retour. Laure préférait arriver à la gare avec un peu d’avance. Ses filles se moquaient d’elle, car elles la trouvaient trop stressée.


‒ Avez-vous passé une bonne journée les filles ? Leur demanda Laure.


‒ Oui, super ! S’exclama Alicia.


‒ Nous devrions le faire plus souvent, répondit Sophie.


‒ Nous y retournerons aux beaux jours, leur promit leur mère.


Paul et les garçons furent contents de les voir revenir, car ils avaient faim. Il était déjà vingt heures trente. Laure fit juste réchauffer un plat de lasagnes cuisiné la veille. Ils restèrent longtemps à table à discuter joyeusement. Sophie et Alicia racontèrent leur journée en se moquant gentiment de leur mère. Elles ne la trouvaient pas patiente aux caisses des magasins ou pour attendre le train. Paul la défendit comme toujours.


Noël arriva encore bien vite. Paul et Laure avaient souhaité faire une belle surprise aux enfants. Ils avaient économisé pour acheter des téléphones portables à chacun d’eux, avec en plus des dinosaures pour Bastien et du linge pour les autres. Simon eut un blouson de marque qui coûtait relativement cher. Laure lui fit promettre d’en prendre soin. Cette année-là, ils réveillonnèrent à la maison. Par contre, comme chaque année, ils s’occupèrent du réveillon de solidarité du Nouvel An où ils s’amusèrent beaucoup, car Laure et Paul y invitèrent tous leurs amis. Le repas était excellent et les convives dansèrent toute la nuit, y compris les enfants. Le compte à rebours fut lancé par Laure et Jean. La fête fut une fois de plus bien réussie. Tout le monde était ravi. Jean et quelques amis ramenèrent les personnes non véhiculées, car il faisait très froid. Paul et ses copains rangeaient la sono, Laure et ses amies la nourriture dans les réfrigérateurs. Le dimanche matin, Laure et son ami Jean, président de la Pêche et élu avec elle en mairie, débarrassèrent la salle avec l’aide de volontaires. Celui-ci porta aux personnes démunies, qui avaient participé au réveillon, les restes de la veille. Il restait de la viande et du fromage. Il n’était pas question de gaspiller. L’élue apprenait également beaucoup auprès de lui. Il était très avenant et de bons conseils.


L’hiver était rude et le mois de janvier 2002 était particulièrement froid. Laure en souffrait le matin et le soir sur les quais de la gare. Surtout qu’il faisait bon chez elle et encore plus chaud à la bibliothèque. Elle aspirait déjà au beau temps.


Début février, la jeune femme fut convoquée au conseil d’administration du bailleur social. Monsieur Clohet l’accueillit dans le hall et l’accompagna jusqu’à la salle du conseil. Très gentlemen, les administrateurs la saluèrent poliment. L’ordre du jour était conséquent. Le président évoqua les points un par un en prenant soin de bien en expliquer le sens aux administrateurs représentants des locataires. Monsieur Clohet et monsieur Choclin s’assuraient qu’ils comprenaient bien. Monsieur Voilet n’hésitait pas à apporter tout renseignement complémentaire si besoin. Laure appréciait ces attentions sans lesquelles ce serait parfois bien compliqué. Elle était agréablement surprise d’être si bien accompagnée. Madame Lalot était également présente, car elle représentait les salariés du groupe. À l’issue du conseil, monsieur Wilmann invita l’ensemble des administrateurs à déjeuner. Laure n’était pas sûre d’accepter, car elle avait peur de ne pas savoir prendre part aux discussions. Face à l’insistance générale, elle s’y rendit avec monsieur Voilet. Ils purent ainsi échanger dans la voiture. Celui-ci fit tout pour la mettre à l’aise. Arrivé au restaurant, monsieur Wilmann installa les convives. Il invita Laure à prendre place à côté de lui. Cela la toucha beaucoup. Monsieur Wilmann avait été un grand PDG d’une importante usine locale. Le déjeuner se déroula très bien. Laure arrivait à suivre et à intervenir dans les grandes discussions. Elle essaya de ne pas dire de bêtises. Monsieur Voilet la véhicula jusque sa voiture restée au siège et la remercia de s’être jointe à eux. Elle partit ensuite voir Alain pour lui rapporter cet excellent moment. Elle savait qu’elle avait une chance inouïe de partager un moment privilégié avec des personnes aussi importantes. Alain la félicita, car il était satisfait d’elle. Il connaissait bien les membres du conseil et avait conscience que ce n’était pas si simple de pouvoir intervenir.


Laure raconta, également, à Paul sa journée dès son retour, mais elle fut déçue qu’il ne s’y intéressât pas. Le lendemain, elle eut plus d’écoute auprès de monsieur Massinet qui la complimenta et l’invita, lui aussi, au restaurant. C’est très amusée qu’elle partit déjeuner avec son directeur dans une petite brasserie tranquille du centre-ville qu’il fréquentait régulièrement. Ils y passèrent un bon moment. La jeune femme était contente, elle avait l’impression que tout se déroula très bien pour elle, voire mieux qu’avant. Les enfants avaient grandi et étaient de plus en plus intéressants. Ce concours, ces nouvelles missions d’élue et d’administrateur lui donnaient de la hauteur. Elle savait qu’elle avait tout à apprendre. Elle était motivée et déterminée pour atteindre ses objectifs.


Le deuxième trimestre était terminé. La famille reçut les bulletins. Pour Sophie, c’était moyen. Elle ne fournissait pas beaucoup d’efforts, car elle détestait l’école. Celui d’Alicia était excellent. Tout le monde la complimenta. Pour Bastien, tout était parfait, également, tandis que pour Simon c’était la catastrophe. Laure le gronda et lui reprocha, les mauvaises appréciations. Il avait toujours eu des difficultés scolaires qu’elle pouvait comprendre. À l’inverse, elle n’acceptait pas les problèmes de comportement. Il ne lui répondit pas comme à l’ordinaire. La soirée suivit son cours. Laure s’endormit contrariée pour lui. Elle sentait bien qu’il fallait qu’elle l’accompagne plus, mais elle ne voulait pas lui donner l’impression qu’elle n’avait pas confiance en lui. Elle n’arrivait jamais à le disputer, ou à le punir, sans culpabiliser. C’était terrible pour elle. D’ores et déjà, elle savait qu’elle rencontrerait des soucis. Elle souhaitait tellement l’aider sans entrer en conflit. Du fait, Paul discutait beaucoup avec Simon. Il essayait de l’intéresser à la guitare, au jardinage, à la mécanique… Mais rien ne lui plaisait. Il finit tout de même par se passionner pour l’informatique. Sa mère lui acheta un ordinateur et lui en donna un vieux qu’il pouvait disséquer. Bastien était captivé par les dinosaures et les quatre Fantastiques, équipe de super-héros évoluant dans l’univers Marvel. Paul le gâtait et lui chinait, sur les brocantes et sur Internet, tout ce qu’il pouvait pour lui faire plaisir. Bastien était très calme et réfléchi. Son passe-temps préféré était d’écrire des histoires que toute la famille lisait avec délectation. Il en était ravi et fier.
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